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Prologue
— Hé, shishka !
Daniil Zverev se raidit en entendant ce surnom lancé par son ami Sev. « Grand ponte. » L’argot russe avait vraiment l’art d’appuyer là où cela faisait mal.
Sev posa le livre qu’il était en train de lire.
— On parlait justement de toi. Alors, comme ça, tu pars vivre dans une famille riche en Angleterre, shishka ?
— Ne m’appelle plus jamais ainsi, tonna Daniil.
Il prit le livre de Sev et fit mine d’en arracher les pages. La grimace horrifiée de son ami l’arrêta. Bien sûr, il ne l’aurait pas fait. Sev avait trop rarement l’occasion de mettre la main sur un livre, mais au moins l’avertissement était clair.
— Tu as trouvé des allumettes ? l’interrogea Nikolai en levant les yeux de la maquette de bateau qu’il construisait avec un soin méticuleux.
Daniil fouilla dans ses poches et lui tendit une poignée d’allumettes récoltées lors de sa corvée de balayage.
— Tiens.
— Merci, shishka.
Il fusilla son ami du regard, se retenant de justesse d’écraser son bateau du poing.
Lui, Sev et Nikolai, ainsi que Roman, étaient plus que de simples amis. Daniil et Roman étaient frères jumeaux et tous les quatre avaient grandi ensemble. Avec leurs cheveux noirs et leur teint pâle, ils étaient la lie parmi la lie. Bébés à l’orphelinat, ils s’appelaient les uns les autres depuis leurs berceaux. Daniil et Roman occupaient le même, flanqué de ceux de Nikolai et de Sevastyan.
Puis, lorsqu’ils avaient été en âge de dormir dans un lit, on les avait placés dans le même dortoir. A présent, à douze ans, ils partageaient une chambre de quatre. Tout le monde les considérait comme des gosses perturbés, des chiens fous incontrôlables. Mais entre eux, les disputes restaient fraternelles. Leur amitié était tout ce qu’ils possédaient au monde.
— Si tu touches à mon bateau…
— Ne m’appelle plus shishka, menaça Daniil. D’ailleurs, je n’irai pas en Angleterre.
Il se tourna vers Roman qui était allongé sur son lit, les mains jointes derrière la tête.
— Pourquoi n’irais-tu pas ? demanda son frère en le fixant de ses yeux gris métallique, les mêmes que les siens.
— Je n’ai pas besoin de l’aide d’une famille de richards, cracha Daniil. On s’en sortira par nous-mêmes, Roman.
— Tu crois ça ?
— Pourquoi pas ? Sergio affirme que…
— L’homme à tout faire ? Qu’est-ce qu’il en sait ?
— Il était boxeur, autrefois.
— C’est lui qui le dit.
— Les jumeaux Zverev ! insista Daniil. Il est convaincu qu’on réussira…
— Va en Angleterre, l’interrompit Roman. Aucune chance qu’on devienne riches et célèbres ici. On ne sortira jamais de ce trou.
— Si on s’entraîne dur, on peut y arriver !
Daniil saisit le cadre sur la table de chevet de Roman. Sergio avait apporté son appareil photo un jour, quelques années plus tôt, et avait photographié les deux frères. Puis, comme Sev et Nikolai se plaignaient, il les avait pris en photo tous les quatre. Mais c’était le cliché de son frère et lui que Daniil tenait entre ses mains.
— Tu avais juré qu’on s’en sortirait…
— J’ai menti, grogna Roman.
— Eh !
Sev avait beau taquiner Daniil, il était son ami et il pressentait l’orage qui se préparait.
— Laisse-le tranquille, Roman. C’est à lui de prendre sa décision.
— Non.
Roman se redressa avec colère. Une tension couvait entre eux depuis des mois. Depuis qu’on leur avait annoncé qu’une riche famille anglaise souhaitait adopter un jeune adolescent.
— Il s’apprête à gâcher une chance unique, tout ça à cause d’un rêve idiot !
— On peut réussir sur le ring, persista Daniil.
— Moi, oui. Enfin, si tu ne me tirais pas vers le bas, rétorqua Roman.
Il lui arracha la photo des mains et la jeta violemment à terre. Il n’y avait pas de verre dans le cadre, mais c’est en Daniil que quelque chose se brisa.
— Viens. Je vais te montrer qui sait vraiment se battre.
Il se leva et les deux frères se défièrent du regard, tandis que la nouvelle faisait le tour du dortoir. Enfin, ils allaient s’affronter !
Les jumeaux Zverev s’entraînaient tous les jours. Sergio leur faisait enchaîner les exercices, qu’ils accomplissaient sans jamais protester. Bien qu’il leur démange d’en découdre, Sergio avait toujours refusé. Ancien boxeur lui-même, il ne prendrait pas le risque de les lancer trop tôt, affirmait-il. Ces deux garçons-là étaient de vraies pépites : grands, bien formés, vifs et le pied léger. Et cette rage qui bouillait dans leurs veines ! Bien entraînés, ils iraient loin ! Tout ce qu’il avait à faire était de canaliser leur ardeur le temps nécessaire.
Mais il n’était pas là ce soir.
— Passez le mot aux autres, lança Roman.
Très vite, la chambre se remplit et les lits furent poussés pour faire de la place.
— Montre-moi ce que tu as dans le ventre, le provoqua-t-il, déjà sur lui.
Daniil bloquait les coups, les poings levés en position défensive, contraint de reculer. Ni casque ni gants. Nul argent parié sur eux — pas encore. Roman ne lui accordait aucun répit, aucune échappatoire. Et Daniil, qui avait tout à prouver, rendait chaque coup avec tout ce qu’il avait. Les autres garçons les encourageaient, pas trop fort pour ne pas donner l’alerte.
Roman semblait avoir mangé du lion. Daniil faisait de son mieux pour lui tenir tête, mais il fatigua le premier. Il tenta une technique de neutralisation, afin de ménager ses forces. Roman se dégagea sans peine et le combat reprit de plus belle.
L’un comme l’autre assenaient et recevaient des coups. Daniil commençait à prendre le dessus. Bientôt, ce fut au tour de Roman de bloquer son frère pour reprendre son souffle. Daniil entendit sa respiration furieuse lorsqu’il se dégagea. Mais Roman ne lui laissa pas le temps de se recentrer, lui délivrant un uppercut, suivi d’un crochet à la joue gauche qui l’envoya au tapis.
Il reprit ses esprits sous les regards effarés de l’assemblée. Il ignorait combien de temps il était resté sonné. Assez longtemps, visiblement, pour inquiéter tout le monde.
Sauf Roman.
— Tu vois, lui jeta-t-il. Je m’en sors mieux sans toi, shishka.
Les surveillants avaient fini par s’inquiéter de ces clameurs et firent irruption dans la chambre au moment où Daniil se relevait.
Il fut conduit à la cuisine où Katya, la cuisinière, le prit en charge. Sur l’injonction de sa mère, Anya, sa fille de douze ans, interrompit son entraînement pour aller chercher des pansements. L’adolescente fréquentait une école de danse, mais était rentrée pour les vacances. Elle taquinait parfois les jumeaux, affirmant être plus musclée qu’eux. Anya aussi avait un rêve, celui de s’en sortir par la danse.
Daniil, lui, venait de perdre le sien.
— Bon sang, à quoi pensiez-vous ? le sermonna Katya.
Elle déposa devant lui une tasse de thé noir revigorant, avant de s’atteler à soigner son visage.
— Les familles riches ne veulent pas de gamins sales et amochés…
*  *  *
Quelques jours plus tard, Daniil regardait défiler les magasins et petites maisons proprettes par la vitre de la voiture, avec l’impression d’avoir été catapulté à des années-lumière de chez lui. Au détour d’un virage, une imposante villa de briques rouges se dressa devant ses yeux. La voiture s’engagea dans une allée privée, traversant des pelouses impeccablement entretenues où s’élevaient çà et là une statue ou une fontaine en pierre.
La portière lui fut ouverte par un homme en costume noir qui, bien qu’ayant l’air d’un croque-mort, lui sourit avec bienveillance. Daniil descendit en silence, à contrecœur. Il patienta sagement dans le vestibule tandis que les adultes discutaient comme s’il n’était pas là. Il fut alors conduit à l’étage par la femme qui était déjà venue deux fois à l’orphelinat et qui serait désormais sa mère.
Sur le palier, il aperçut au mur un portrait de ses nouveaux parents, une main sur les épaules d’un garçon souriant aux cheveux sombres. Ne lui avait-on pourtant pas affirmé qu’ils n’avaient pas d’enfants ?
La chambre, spacieuse, donnait sur la campagne et ne comportait qu’un seul lit.
— Au bain, maintenant.
Il ne comprit ce qu’on attendait de lui que lorsque lui fut désignée la pièce attenante.
Il prit donc un bain et s’enroula dans une serviette chaude, juste à temps avant qu’un coup léger retentisse à la porte. La femme lui adressa un sourire timide et commença à inspecter ses affaires en l’appelant d’une drôle de façon. Il s’apprêtait à corriger sa prononciation quand les paroles de l’interprète lui revinrent en mémoire. Il ne s’appelait plus Daniil, désormais, mais Daniel.
Daniel Thomas.
Cette femme — sa mère —, les mains dans des gants en caoutchouc, fourra ses vêtements et ses chaussures dans un sac-poubelle que tenait ouvert pour elle l’homme en costume noir. Elle continuait à lui parler dans une langue inconnue et pointait tour à tour la fenêtre, puis sa joue, en mimant l’acte de coudre. Il finit par comprendre qu’elle allait l’emmener chez un médecin, qui le soignerait mieux que ne l’avait fait Katya.
Il la regardait jeter sa vie aux ordures, quand il vit deux photos qu’il savait ne pas avoir emportées. Roman avait dû les glisser dans ses affaires à son insu.
— Nyet !
C’était le premier mot qu’il prononçait depuis qu’ils avaient quitté la Russie. La femme tressaillit et poussa un cri comme il lui arrachait les photos des mains en répétant le même mot. Elle n’avait pas le droit de les jeter, ni même d’y toucher. Elle s’enfuit hors de la chambre. L’homme, après une hésitation, vint s’asseoir à côté de lui sur le lit.
— Toi ? demanda-t-il en désignant l’un des jumeaux sur la photo.
Daniil secoua la tête.
— Roman.
Le vieil homme au regard bienveillant pointa un doigt sur son propre torse.
— Marcus.
Daniil hocha la tête et reporta son attention sur la photo. Peu à peu, le jour se fit dans son esprit. Roman ne le haïssait pas : il avait cherché à le sauver. Mais Daniil ne voulait pas être sauvé. Il voulait s’en sortir par lui-même, avec son frère, pas se retrouver seul au monde à des milliers de kilomètres de chez lui.


1.
— J’ai rendez-vous avec M. Zverev.
Techniquement, c’était un mensonge. Libby Tennent se dirigeait vers les ascenseurs, au fond de l’immense hall d’entrée dallé de marbre, quand un agent de sécurité l’avait interpellée pour lui demander où elle allait.
— Dans ce cas, vous devez vous signaler à la réception, lui dit-il.
— Oh ! Bien sûr, répondit Libby d’un ton léger, comme si la procédure lui était simplement sortie de la tête.
Tout ici était si imposant ! Elle avait retenu son souffle en voyant son taxi s’arrêter devant l’élégant immeuble au cœur du très chic quartier de Mayfair. Contrairement à ce que lui avait assuré son père, rencontrer Daniil Zverev semblait loin d’être un jeu d’enfant.
Elle s’approcha de la réception et répéta les mêmes paroles à une sublime réceptionniste, en priant pour que celle-ci ne remarque pas que le rendez-vous était en réalité au nom de son père, Lindsey Tennent.
— Votre nom ?
— Mlle Tennent.
La jeune employée consulta son ordinateur et fronça les sourcils.
— Un instant, s’il vous plaît.
Elle décrocha son téléphone, afin de relayer l’information.
— J’ai ici une Mlle Tennent qui dit avoir rendez-vous avec M. Zverev.
Une pause. Elle leva les yeux vers Libby.
— Votre prénom ?
— Libby. Enfin, Elizabeth, corrigea-t-elle, consciente qu’une pièce d’identité risquait de lui être demandée.
Elle s’efforçait de paraître calme et posée, s’interdisant de jouer avec ses cheveux comme elle le faisait quand elle était nerveuse. Seigneur, que lui avait-il pris d’accepter cette requête de son père ?
La réceptionniste raccrocha et secoua la tête.
— M. Zverev ne peut pas vous recevoir.
— Pardon ?
Plus que le refus, c’était l’absence d’excuses ou d’explications qui la médusait.
— M. Zverev ne reçoit que sur rendez-vous nominatif. Or, vous n’en avez pas.
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A peine pénétre-t-elle dans I'impressionnante tour
que dirige Daniil Zverev que Libby regrette déja de s'y
étre rendue. Pourquoi n'a-t-elle pas su dire non a son
pere? Ne pouvait-il pas se charger lui-méme d'inviter
le milliardaire russe a cet anniversaire dont elle n'a que
faire? Bien sr, elle n'est pas dupe : son pére utilise sa
beauté pour amadouer Daniil, qui a la réputation d'étre
un impitoyable séducteur. D'ailleurs, plus elle approche
de son bureau, plus elle se sent en danger. Une intuition
qui se confirme lorsqu'elle croise le regard de Daniil. Car,
pour la premiere fois de sa vie, Libby comprend que,
face a cet homme qui dégage une aura fascinante, elle
pourrait bien perdre le contrdle de la situation...

Redoutables. Scandaleux. Irrésistibles.

HARLEQUIN
wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


  

  

  Sommaire



		Couverture



		Titre



		Prologue



		Chapitre 1.







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



Guide

		Couverture

		Début du contenu





OPS/cover/pagetitre.jpg
CAROL MARINELLI

Fascinée par
un milliardaire

Traduction frangaise de
ANNE-LAURE PRIEUR

%Z%/’

'b HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
A we \ y ‘:«‘v / Ui, e .,;
L \ \\ W\ ‘\7 i Ry \\ '

Série Scandale et passion

CAROL MARINELLI
Fascinée par
un milliardaire

W







